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ET SES PROBLeMES DE . CROISSANCE <.l 

Ville ancienne et marquée par l'histoire, ville que l'époque 
contemporaine a faile géante. Buenos-Aires à ce double titre 
voit se ·poser des problèmes de croissance dont l'intérèt se me­
sure à leur ampleur et à leur cotl!plexi lé. 

La croissance démographique. 
Depuis les dernières années du xrx• siècle, la population de 

l'Argentine s'accroît de façon très marquée. Le troisième recen­
sement national, auquel on procéda en 1914, la fixait à 7.885.237 
habitants. Le quatrième n'eut lieu qu'en 1947. Dans l'intervalle, 
on s'en tint à des approximations, ajoutant aux chiffres de 1914 
le nombre annuel des naissances et des immigrants, en retran­
chant celui des décès et des émigrants; quant à la façon dont les 
nouveaux arrivés se distribuaient entre les provinces, on admettait 
qu'elle étai t, pour chaque nationalité, proportionnelle à la répar­
tition existant en 1914. Ces méthodes approchées donnaient, pour 
mai 1947, 14.689.408 habitants. fais à la lumière du recensement 
opéré à la même date, elles apparurent fort inexactes : pour la 
province de San Luis, on avait exagéré la population de 32,7 %. 
L'ensemble de la République, en revanche, dépassait largement 
les approximations et s'élevait à 16.108.573 habitants (1). 

La même surprise se présenta quant aux chiffres de la capi­
tale: fédérale. Alors que pour mai 1947 la méthode suivie dans· 
les calculs anQ.uels attribuait à Buenos-Aires 2.550.208 habi­
tan ts, le qu a tri ème recensement, rec Lifian t ce chiffre, le par ta à 
3.000.371 (2). Or, celui de 1914 en avaH relevé 1.576.597; de 1914 

( ) Extrait des« Cahiers d'Outre- Ier », no 6, avril-juin 1949. 
(f ) Dont f4. 784.4'78 pour les provm ces et 1..32.4.090 pour les territoires nationaux. 
(2) D'après les c limalions ultérieures , on arrivai t , en mai 194, , iJ. 31.0:52 .320 hu· 

bitanls. 
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à 1947 donc, l'augmentation a été de 90 '){, (1). Sans doute es t-elle· 
sensiblement moindre que celle notée en tre !895 e l 1914, et qui 
avait atteint 137,52 %; ell e n'en resle pas moins énorme. La 
place que, du poi n t de vue démographique, la capita le occupe 
dans la République, est encore de 18,6 %, contre 20 % en 1914. 

Pour apprécier exactement ce tte situation, il convient de ne 
pas se borner aux limites adminis tratives de Buenos-Aires. L 'ag­
glomération urbaine qui l'entoure et la prolonge fournit ell e aus ,; i 
des chiffres impressionnants. Pour nous en tenir aux parlidos (2) 
qui louchent immédiatement Buenos-Aires, ils représentent, au 
recensement de 1947, les populations suivantes : Vicente-:Lopez 
155.211; General San-Martin 270.615; Ma lanzas 99.888; Lomas-de­
Zamora 127.570; 4o de Junio (partido datant de 1945, avec chef­
lieu à Lanus) 247.613; Avellaneda 282.054. Ajoutons qu'au delà de 
ce lle ceinture immédiate on trouve par exemple le partido de 
Quilmes avec 132.827 habitants et d'au tres très importants enco re, 
comme San Isidro e l San Fernando. Au total, l'essaim urbain, qui 
en toure la capitale atteint 1.700.000 âmes. 

La province de Buenos-Aires ne comprend pas le territoire de 
la capitale. Ses 307.569 kilomètres carrés comp tent 4.-108.373 ha­
bitants. Comme la banl ieue de Buenos-A ires s'y trouve incluse, 
la proportion de la population urbaine y est la plus élevée de la 
Rép blique : 69,5 (Buenos-Aires é tan t pris comme base, avec 100). 
Puis viennent la r égion pétrolifère de Comodoro Rivadavia (60,1) 
et la province de San ta Fé que le très gros centre de Rosario 
(464.()88 habitants) pousse au coefficient de 56,7 (3). 

Pour une très la rge par t, cette augmentation de la population 
porleiia (on sait qu'ou dénomme Porleiîos les habitants de Bu e­
nos-Aires) est due à l'excédent des naissances sm· les décès. La 
natalité, il est vrai , marque actuellement un e baisse sensible : de 
44 pour mme aux environs de 1890, ell e descend à 34 en 1914, à 
16,7 en 1937. Ce même phénomène se remarque pour l'ensemble 
du pays : 37,86 pour la pé riode 1910-14, 29,48 en 1930, 24,16 en 
1940, et 25,07 en 1947. Ma is la mortalité de son côté baisse égale­
ment. Pour toute la République, elle tombe de 17,08 pour miliP 
en 1!H0-14 à 12,67 en 1930, à 11,30 en 1940 el à 10,3 au recense-

(-1 ) De 1914 à 1~7, les ac•·t·oisseme:nls les plus rnar4ués onl ~ l é CP II X Je ces pa~" 
tout llleufs : •les territoires nationaux , 7W p. 100 au Chaco, 4-00 p. 100 à Formosn. 
35tS rp. 100 à Misioues. ·Pour Ioule la Jtépublique, la ùen ité moyem1e était d'e 2,8 ha· 
bitant!; par kilomètre carré t' Il 1!111 , et 5,5 eu 1917, soit u·nc augmentation de 
W7 p. -100. · 

('2) Les parlidos sont les. subdivi sions des provinces; rrl le de Buenos-Aires r n 
compte H3. 

(~) Vient ensuite Œa province d 'Enlt·e-Rios avec 53,9. A J'aulre bout de l'échell e, 
!e tenitoire de Misiones, avec 18,2. 
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ment de 1947. A celle dernière date, elle était de 9,8 seulèmenl 
dans la capital e. C'est celle-ci qui présente au même moment la 
nuptialité la pius forte : 10,60 pour mille, contre 8,40 pour la 
totalité de l'Argentin e. En 1947, Buenos-Aires a compté 56.631 
naissances, 30.579 décès el 29.179 mariages (1). 

A l'augmentation de population que procure la natalité, la 
métropole ajoute celle que lui apportent les migrations intérieu­
res. Depuis longtemps, l'Argentine voit diminuer le peuplement 
des campagnes au profit des villes, au point que ce pays aux 
immenses richesses agricoles es.t aujourd'hui l'un de ceux où la 
proportion des ruraux est la plus petite. Si l'on compte comme 
citadins les habitants d'un centre supérieur à 1.000 âmes, leur 
pourcen lage qui en 1869 était <;le 33, a monté en 1914 à 58, et 
à 74 en 1938. Des régions agricoles dont la natalité est très forte, 
par exemple dans le Nord, voient cependant leur population res­
ter stationnaire, ou même diminuer, du fait des migrations inté­
rieures. La politique d'industrialisation qu'a lancée le plan quin­
quennal de 1947, accentue l'appel des villes. De ces mouvements, 
Buenos-Aires bénéficie dans une mesure qu'il est difficile de 
préciser, mais qui, sans doute aucun, est très forte. Peut-être 
même l'est-elle trop, car on ne peut considérer comme entière­
ment satisfaisante la présence dans la capitale de ces masses 
sans cadres et sans attaches, démunies de réserves et sensibles 
immédiatement à toutes les crises économiques, campagnards 
rudes et prompts à l'action violente. 

L'immigration étrangère en Argentine se fait essentiellement 
par mer et par Buenos-Aires (on soupçonne cependant l'existence 
d'entrées clandestines appréciables par les frontières terrestres). 
C'est là un élément important dans la vi e de la capitale, soit par 
l'accroissement de population procuré par les immigrants qui s'y 
fixent, soit simplement par le mouvement administratif et écono­
mique dü à ceux qui se bornent à traverser la ville. Les bureaux 
de l'Immigration, situés sur le port, offrent un imposant dévelop­
pement. L'Hôtel des Immigrants peut loger 6.000 bommes et 
1:100 femmes ou enfants. Le service des étrangers. au Département 
Central de la Police Fédérale est sans cesse assiégé ·par une véri­
table foule. La direction générale en ces matières est confiée à 
la Comi.sion de Recepci6n y Encauzamiento de Inmigrante.s. 

Le gouvernement pratique à l'égard de ce mouvement une po­
litique de sélection assez rigoureuse. Les principes en sont d'ad­
mettre de préférence les nationalités d'assimilation facile (Espa-

(t ) En aoOt HM&, 4442 ::1aissances, '2 .673 décès, 2..004 mariages. En 11H6, pou1· 
l 'e:usemble du pays, 387 .496 IQaissan ce:;, 1419. 9o décès. 
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gnc cl llalic surtout), de choisir les capacités el méliers do!tt le 
pays a vraiment besoin (agriculteurs instruits et techniciens ou 
ouvriers qualifiés), de les répartir géographiquement suivant les 
nécessités. Diverses conventions (avec l'Italie en 1947 et 1948) per­
mettent un recrutement choisi. Mais on accueille également les 
immigrants de llamada, appelés par leurs familles résidant déjà 
en Argentine. 

La courbe des arrivées ct départs présente des irrégularités 
marquées. Montée très forte dans les années 1880 (en 1889, 260.909 
arrivées ct 40.649 départs). Baisse très sensible de 1891 à 1898. 
Vive reprise jusqu'en 191-1 (en 1912, 379.117 arrivées, 172.996 dé­
parts). Descente avec la première guerre mondiale, puis remon­
tée (en 1929, 437.455 arrivées ct 348.234 départs). Même phéno­
mène depuis 1939, mais avec une reprise plus lente. L'année 1948 
semble avoir marqué une nette progression : dans les huil pr e­
miers mois, 72.416 débarquements; là-dessus, 19.383 personnes 
sélcclionnécs par la Comisi6n de R ecepci6n (dont 4.280 en Italie) 
cl 53.033 de llamada (1) . 

La croissance· géographique. 

Les limites administratives du Buenos-Aires actuel ont été 
établies en 1887, par la loi qui fédéralisa les municipios de Flores 
cl de Belgrano pour les faire entrer dans la ca pi talc. Celle-ci 
compta alors 430.000 habitants. La surface bâlie n'occupait guère 
que le quart ou le cinquième de la superficie administrative. 

Cette dernière, depuis lors ,s'est très légèrcmen t accrue : 7 ki­
lomètres carrés, par les terrains gagnés sur le Rio. Elle est de 
197 kilomètres carrés. La façade sur le Rio dé la Plata dépasse 
16 kilomètres, sans faire entrer en ligne de compte la dentelure 
des quais et bassins. Le Riachuelo borne la ville au Sud sur une 
longueur de 15 kilomètres environ. Le reste des limites terrestres 
csl représenté par l'Avenida Gener~l Paz, .avec 25 kilomètres. La 

NOTI CE DE LA FIG URE J 
En blanc , au centre, le di Ftr·i cl fédéral qu e limilenl le Hiachuelo , J'Avenida 

Gen eral-Paz et Ie Rio de la Plata . 
L Surfaces bâties. en dehors cfu dis tri ct fédéral. 2. Zon es marécageu e en core 

non bâties dans le di lric.t fédéral. 3 . Voies ferrées. 4. Routes ( l et 2 , Yer s la 
Plata et Mar de Plata). 3. Ver l 'extrême sud : Rio Gallego, 3.400 km . 7. Ver 
i\{endoza et Cantiaao-du-Chili . 9. Ver s Cord oba et la fronti èr e boli\'ienne, 2 .1.00 km . 
Vers Misiones et la fronti ère Paraguay-Br ésil. !':i. Le ponts du Riachuelo : i. d 'AYel­
laneda, '2. urquiza, 3 . Puyredon, 4. V. de la ;plaza , a. Uriburu, 6. de la Noria. 
G fé tropolitain (Sublerraneo). C. Gare rGonsfitu cion . O. Gare Once. P .P . (R.). 
Présidente Peron (Reliro). P. :'If. Plaza de i\1ayo . 

(1; La ,population qui vit bor de la capital e, mais Yient chaque jour y lra­
\'ailler es t difficile à évaluer; on parle de 600.000 personnes, d 'un million .. . 
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gran\le artère qui, par la p laza Colon, la plaza de Mayo, l'Ave­
nida de Maya et la calle Rivadavia, traverse la ville de l'Es t à 
l'Ouest, mesure plus de 16 kilomètres. L a ·plus longue ligne droite 
qu'on puisse tracer dans les limites administratives a une direc­
tion à très peu près Nord-Sud; elle va d u point ·situé le plus en 
amo t sur le rivage du Rio j usq u'au P uen te de La Noria, qui 
franchit, au Sud-Oues t, le Riachuelo; sa longueur dépasse 18 ki­
lomèlres (V. fig. 1). 

Si ce cadre administratif n'a p as ch angé depuis 1887, les sur­
faces bâties y ont p rogressé rapidem en t. Sans doute, il est encore 
de v stes zones vides. Les principales sont situées au Sud, sur la 
rive gauche du Ri achuelo, depuis le p on t d e La Noria presqu e 
jusqu'au pont Uriburu; là, entre le cours d'ea u et les premi ers 
pâtés de maisons, s'é tendent des espaces marécageux et vides. 
Mais, dans l'ensemble, le grand pr oblème es t d'organiser l' équi­
pement des nouveaux quartiers qui su rgissen t, et jJ semble en 
plus d'un point que les pouvoirs pub lics soient débordés. 

Hors des limites administratives, i l en est de même. Si en 
certa:i nes zones on voit assez vite apparaî tre des vides dans le 
peuplement, il est des directions dans lesqu ell es, à trente et trente­
ctnq kilomètres d e la plaza del Congr eso (point de départ du 
kilométrage), maiso ns et villas bord en l encore la rou te de façon 
conti nue. Tels sont les quartiers situ és le long du Rio, en a mon! 
de la vill e : zon e de résidence, de sports c l de plaisance, San 
Isidro et San Fern a ndo conduisent le prom eneur jusqu'au Tigre 
e t au rio Lujân sans qu'un insta nt sc soi ent interrompus cot­
tages coquets e l jardins soignés. 

A cette croissance en étendue corres pond un accroissem ent 
en hauteur. Sans d oute, Buenos-Ai res r es le un e vill e aux maisons 
basses. Sauf au cœur de la cité, s'alignent indéfiniment les fa ça­
des ne dépassant p as un étage, réduites souvent au r ez-de-chaus­
sée. Dans le Centro m ême, elles dé tonnen t en plus d'un ensemble 
mon mental. Mais dans les qHartiers rési dentiels de luxe, comme 
Cabildo, Almenâbar, ies riches villas cons truites il y a quelques 
décades disparaissent, car on leur reproche de ne pas posséder 
le confort absolumen t moderne : ce sont de hauts immeubles qui 
les n~mplacent. Partout, loin du centr e m êm e, répondant à la 
demande intense que provoque l'accroissement démographique, 
s'élèvent les maisons à huit ou dix étages qui , sans type interm é­
diaire, dominent les demeures basses .. 

Da ns cette évolu tion joue égalemen t le goût américain pour 
les gratte-ciel. Sans doute leur m ultiplica tion es t-elle jus tifi ée 
par des raisons techniques. Mais bi r-n d'au tr es fact eurs entrent 
en li gne : esprit . d e r ivali té vis-à-vis d'autres vill es américaines. 
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goût pour le grandiose et l'ostenta lion, étalage de puissance gou­
vernementale ou financière, prédilection de cette civilisation 
pour une esthétique en laquelle elle a trouvé son moyen d'expres­
sion le plus direct et le plus éloquent. Ce sont ces géants, pour la 
plupart récemment apparus, qui donnent à la ville un aspect nou­
veau aux yeux de qui l'a quittée depuis quelques années. C'est en 
eux qu'elle se reconnaît et s'admire, fière de leurs proportions sou­
vent élégantes, du rythme harmonieux suivant lequel se distri­
buent ouvertures et plans, de leur silhouette blanche qu'une fine 
lumière détaille sur le ciel. Le plus élevé est le Cavanagh, dont 
la proue domine la place San-Martin et attire les regards des 
passagers qui, groupés à l'avant du paquebot, voient au-dessus du 
Rio bourbeux Buenos-Aires qui, lentement, monte (1). 

Les problèmes de croissance du port . 

La première j e tée fut é tabli e en 1802. Ses 70 mètres s'avérè­
rent vile insuffisants c t de nombreux proj ets s'élaborèren t. Mais 
lous avortaient, les travaux étai ent démolis sitôt commencés, et 
l'on continuait à embarquer cl débarquer au moyen de charr<'ttes 
à très grandes roue., qui entraient bien avant dans le fleuv e. En 
1855, enfin s'éleva le premier quai pour passagers. En 1876, on 
commença à canaliser le Riachuelo, cet affluent du Rio qui 
forme, au Sud, la limite de la ville cl dont, dès l'orjgine, l'em­
bouchure servait d'abri . 

Le trafic augmentant (en 1880, il atteignait 660.000 tonnes), 
en 1882 l'on décida la construction d'un vaste port. Il fut l'œuvre 
d'Eduardo Madero e t fils, secondés par des ingénieurs anglais. 
II comprend deux grandes darses, Tord et Sud; la première, si­
tuée à proximité de l'Hôtel des Immigrants et de la grande gare 
Presidente-P eron (Relira), r eçoit la plupart des transatlantiques. 
Entre les deux, quatre vasles bassins, avec d'amples aménage­
rnenls ferroviaires, 17 magasins principaux, un alignement im­
pressionnant d'el evadores oit s'entassent les céréales, des instal­
lations pour le bé tail, les rése rvoirs à pétrole de l'Y.P.F., etc. 
En 1901, le mouvement porta sur 25.800 r.avircs, avec 8.660.000 
tonnes. 

En 1908, on résolut de dédoubler en amont le Puerto Madero 
par ce qu'on dénomma le Puerto Nuevo. Les terrains néces aires 
furent gagnés en partie sur le fleuv e. La superficie de ce port es t 
de 250 hectares, celle de son avant-port de 100 hectares. L'accès 

(l ) La meilleure é tu dr parue . ur ·Bue n os-Aire~ e t cell e de ~Il l e Hé lène de Mar­
lorme. qu i examin r 11otammen t lr< ~ I nde< rlr la rroi &an ce urbaine, Je a · pecl de 
fjuarti ers ... (Bucll Os-Aircs. Etude ti c géographi e urbaine. Annales de Géographie, 
l !J3"' p. 281-301-. 
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principal est fourni par le chenal Nord, qui desser t également 
le po rt Madero; un dragage soigneux le maintient à une profon­
deur de 9 m. 15 sur une longeur de 37 kilomètres. L'ensemble 
des bassins, au nombre de 5, offrent 2.500 mè tres de quais au 
cabotage et 5.260 aux navires de haute mer. L es elevadores sont 
excellemment équipés. Dépôts de charbon e t de pétrole se dis­
posent le long des quais. Les raccordements ont été faciles avec 
les grandes gares toutes proches. En arrière du Puerto Nuevo, 
de v stes terrains libres encore son t en proie aux architectes el 
aux en lrepreneurs (fig. 2). 

L s ports de Buenos-Aires ont présen té en 1947 un mouve­
ment qui, cabotage non compris, s'élevait à 5.971.000 tonnes, sur 
8.452.000 tonnes pour l'ensemble de la République (1) . 

Ce développement impose qu'on surveille altentivemen l les 
condi lions naturelles d'accès au port. Un dragage actif maintient 
libres les chenaux du Rio, dont le principal est celu i de la Punta 
de Indio; il y a là 200 kilomètres à dégager sans cesse. Par un 
balis ge serré, on lutte contre la brume qui, quarante-sept jours 
par an, rend délicates les manœuvres d'approche. Quand ils 
atteignent une certaine violence, les vents du Sud-Est et du Sud­
Ouest refoulent les eaux du Rio vers le Nord de façon très sen­
sible; des bâtiments touchent ou s'échouent, les entrées et sor­
ties s'interrompent, cependant que la ville risque d'être privée 
d'eau, puisque les prises installées dans le lit du fleuve sc trou ­
vent découvertes. 

Mais actuellement l'attention sc porte principalement sur le 
problème du Riachuelo. L'importance de celte rivière pour la 
navigation grandit à mesure que 'indust rialisent ses rives. Sur 
celle du Sud en particulie'r se dressent frigorifiques •. établisse­
men ts textiles, industries du bois, ateliers militaires d'acier, usi­
nes de métallmgie, de pièces détachées, d'armes ct de mécanique 
de précision. Les industriels ont in térêt à s'établir là, sur le ter­
ritoire <Î'Avellancd a plutôt que sur celui de Buenos-Aires, car les 
impôts y sont moins lourds et les règlements moins sévères. Dès 
1929, on évaluait à 1.300.000 lonnes le seu 1 trafic, local ou géné­
ral, que portait le Riachuelo au pont Pueyrrcdon, à quatre kilo­
mètres de l'embouchure. Cc mouvement a grandi encore main­
tenant que la rivière a été rec.tifiée très haut vers l'amont et ren­
due accessible aux bâtiments de cabotage ct même de haute mer. 

Or, pour livrer passage à cet important va-et-vient de cargos 
et péniches, les ponts ont dû être établis de telle manière que 

(1 ) En 1!J.44 . 2 .242.000 pour Bueno;;-Aire;; ;;ur 3 .'220.000; Pll 1!H 6. 1.602.000 sur 
fi .!l't;i.OOO. Le trafic, alfeinL par la guerre, reprend, mais souHrc auj oui'(J"hui de 
la tbai s~e du peso argenli'11. · 
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le trafic terres tre qui les emprunte se trouve très gêné. Les uns 
sont f ixes, avec tablier à suffisante h auteur; mais leurs rampes 
d'accès sont encombrantes e t dures. D'autres sont à tabli er mo­
bile, tel celui d' Avellaneda, qui présente le sien à 28 m ètres el 
peut l'élever à 43; mais ces m anœuvres interrompent la circu­
la tion terrestre. Or, cell e-ci es t ac tive entre Buenos-Aires et ce tte 
grosse vill e d'Avellaneda, qui , en 1947, comptait 211.310 habi tants ; 
en juin 1947, le pont Pueyrredém a v u passer 16.100 véhicules 
par jour, sans compter les tramways e t les voilures à traction 
a nimale ; et il doit lever son tablier 80 fo is par mois. 

La solution envis agée es t de percer un tunnel sous le Ria­
chu elo. Il devrait donn er passage à 5.000 véhicules par heur e, 
roulant à une vit esse de 40 kilom ètres. Un concours ouver t en 
février 1948, auquel pr irent pa rt dix..)huit entreprise , a permi s 
de sélectionn er les firm es les plus qu alifiées, cell es qui présen­
ten t comme référ ences des travaux tels qu e les tunn els d'A nvers, 
de la Mersey, de la Tamise, de la Sprée; de New-York ou Détroit. 
Les ponts cependant conserv ent leurs partisans. De loulc façou, 
le trafic du port en ce lle zone d evi ent lrop important pour qu e 
le problèm e puisse attendre longtemps une solution. 

Les tra nsports urba·ins. 

Le lemps qu 'exigera it le moindre dép lacem ent impose l' usage 
fréquent du téléphone. Il coût e peu : l'abon nem ent mensuel, don­
na nt droit à un nombre illimité de communica tions, va de 10 pe­
sos 70 (moins de 600 fra ncs) pour les pa rti culiers à 26 pesos 75 
pour les cafés ou r es ta ura nts ou confiseri es de première ca té­
gorie. Mais le réseau es l surcha rgé : da ns le Gra nd Buenos-Aires, 
on enregis tre chaque jour 7.049.523 appels (moins de 3 millions 
en 1940) . Cc chiffre r eprésente 21 appels quotidi ens par appa­
r ei l, alors que Rom e e l New-York n'en comptent que 7 e t Paris 5. 

Le nombre des voilures hippomobiles surprend un peu a u 
premier abord : f iacr es, tomberea ux pour l'enl èvem ent des ordu­
r es, charrett es a ux couleurs vives des laiti ers. Mais il s'explique 
a isém ent pa r le bon ma~:ché des cheva ux, en cc pays qui , en 1945, 
en dénombra i l près de epl mill ions ct demi. On en acquiert un 
de qua lité m oyenn e pour 200 pesos, e l, pour 150, le laitier peul 
atteler sa carriol e. 

Les automobiles sont très nombreuses ; les lax is à eux seu ls 
transportent 260.000 personnes par jour. Bell es voil ur es en géné­
ral, soign ées, de marques nord -amér icaines surtout. Dans les 
gra ndes artères, Al em, Alvear, elles dépassent allègrement les 
50 Kilom ètres à l'heure. Mais da ns les rues é troi tes du cen tre, 
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les embouteillages ne cessent pas, malgré la disd plinc des con­
ducteurs, leur habileté, les sens un iques cl, a ux principaux carr e­
fours , les agents qu i dirigent stric tement le trafic, perchés à un 
m ètre ou deux d u so l, dans d'amusan les pc li les chaires blanches. 
Autre problèm e : le garage. Qu'il soit ins ta ll é dans un imm euble 
ou sur l'emplacem en t d'une maison démoli e, ii es t toujours cam­
plelo. Reste le s tationnement le long des lro lloirs ... Buenos-Air es 
compte 45 lignes d'au tobus. De plus, e lle en possède 75 de mi­
cro6mnibus et colectivos; le m icro csl un au tobus de pe tites 
dimensions, r apide e t souple, m ais redou table par ses démar­
rages e t virages d écidés. 

Etablis en 1865 et 1868, par Billinghurs l, Julio et F ederico 
Lacroze, les tramways, en 1901, transp'orlèrcnt déjà 125 millions 
de voyageurs. Au jourd'hui, ils comptent 71 lignes. Ils sont peu 
coûteux : 10 centavos le parcours. Mais leurs voitures ja un e cla ir, 
qu 'on n'a guère pu entretenir depuis 1939, contras tent avec le 
luxe des automobiles c t, dans le centre, la régularité des horaires 
souffre des embou teillages répétés. Le mélro de Buenos-Aires, a u 
contraire, le S ubl erraneo, ou familièremen t le S ubie, présent e 
un superbe m a tér iel e l un fonc tionnemen t très régulier. L e so l 
de la capita le se prêtait à l'établissement des galeri es : d' un brun 
rouge, sans cai lloux, il es t remarquablement fe rm e et peul sup­
porter de fortes pressions; dans les profon des excava tions ·qui 
recevront les fon dations des gralle-ciel, on le voit se dresser en 
talus presque verticaux q ue les averses éroden t à peine. Le tra cé 
gén éra l du Subie rappelle une m ain gauche a ppliqu ée sur le plan 
de la ville ; la paum e se situe plaza de Maya ; de là, le pouce 
a tteint la ga re P residente-Peron (Retira) ta ndis que les q ua tre 
a utres doigts s'allongent perpendiculairemen t à lu i, Est-Ou es t. 
L'index m esure 4.600 mètres, le médius 6.900, l'annulair e 5.300 cl 
l'auriculaire 3.600. On le voit, ce tracé ap pelle l 'établissement 
d'un e lign e Nord-Sud, qui réuni rait l'ex trémité de ces qua tre 
doi g ts ; e t ceux-ci, pour desservir l'Ouest de la ville, aurai en t à 
doubler enco re leur longueur (fig. 1). 

Tramways c l Subie lolalisenl une long ueur énorm e : 800 ki ­
lomè tres. Mais il faut encore y ajouter ·cell e q ue présen ten t les 
voi es ferrées à l'intérieur de la capitale : 121 kilomètres. L'i mpor­
tance de ces dern ières csl grande pour les ba nli eusa rds qu e le ur 
profession appell e quolidicnnemcnl en v ill e. La gare P resid ent e­
P eron {Relira) amène par trains électriq ues ceux d e Sa n Fer­
nando el du Tigre. Celle de la plaza Cons ti lucion desser t la popu­
leuse ba nli eue Sud, oit le recensement de 1947 a ttrib ue à Lan us 
242.760 habit ants. De nombreux fonclionna ir~s cl employés hab i-
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lent, à 50 kilomètres de leur bureau, La Plata (217.738 habitants 
en 1947) : en une heure, ils sont rendus à Constitucion. 

Au total donc, dans les limites adminislratives de la capitale, 
la seule circula ti on sur rails représen le, tou tes lignes mises bou l 
à bout, près de 1.000 kilomètres. Et cependant, les problèmes de 
transports urbains que soulève la croissance de Buenos-Aires ne 
sont pas parfaitement résolus encore, car les difficultés que sou­
lève le plan de la ville son l sérieuses cl de ces difficultés, nous 
allons le voir, l'évolution historique de la cité est largement res­
ponsable. 

Engorgements et dégagements. 

En 1766, on découvrit le plan que, peu après avoir relevé Bue­
nos-Aires (1580), Juan de Garay avait dressé de la cité (1). Sans 
doute cc document représen te-l-il la ville avec l'extension que 
Garay lui désirait voir atteindre, ct non avec celle qu'elle pré­
sentait réellement. Mais on y lit clairement les principes du tracé, 
qui par la suite ne furent que trop fidèlement suivis : les rues en 
échiquier et d'une largeur uniforme, 9 m. 50 (fig. 2). 

La disposition en damier n'est certes pas particulière à Buc­
nos-Aires, ct la capitale argentine est même loin de la présenter 
avec la rigoureuse uniformité qu'on observe en tant d'autres 
cités de la Républiq.uc (Rosario par exemple) ct du continen t 
américain . Mais elle l 'offre avec une régularité presque parfaite 
en tout ce qui correspond à l'ancienne ville coloniale. Et dans les 
quartiers plus récents même, on a conservé comme unité le cari·é 
primitif de 140 varas de càlé, soit 117 mètres. 

Les avan tage du système son L évidents. Il est facile de s'orien­
ter, stu·tout dans le centre dont les rues sont exactement Nord­
Sud ou Est-Ouest. Les artères étant rectilignes, très longues et 
conservant le même nom d'un bout à l'autre, leur liste (envi­
ron 1.750 noms) est plus courte que par exemple celle de Paris. 
deux fois moins étendu cependant. Mais les inconvénients de 
l'échiqu ier sont tout aussi connus. Passons ·sur la banalité de ces 
li gnes droites interminables, trop longues pOUi' présenter une 
personnalité quelconque, ou plutôt en offrant dix successives. Du 
poinl de vue de l'e thétiqu e, l'inconvénient est sérieux. De très 
nombreux monuments en cff'c t, qui mériteraient d'être mis en 
valeur, ne le sont que médiocrement, n'apparaissant qu'en vue 
tangentielle : l'effet est bien amoindri, de tous ces marbres et 
granits polis qu'en leurs façade prodiguent les grandes banques. 

11 On 1< aif f)ll r Ru ern os-Aires , fo11 Me e11 1~6 , par l' crl ro ti c ~l e n rfoza, pui :: 
a a·ndonnéc , fu l r elevée par Garay, en HS80. 
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F1G. 2. - tBuENOS-AIRES : Les ports cl le damier ne la vi lle ancie·nn e 

1. Jardins. '2 . Magasins du Puerto 1Jadero. _\_ H. f:. ll . E. l". Bas in d 11 P uerto 
Nuevo . 1. 2.. 3. 4. Bassins du Puerto ~ladero . A gauche du ha ss in 3, on trouve 
successivement : la rplaza Colon , le PalaiR du Gou ,·ernem e:ul , la plaza de Mayo, l 'ave­
nida de l\iayo , la plaza del Congre~o, le Palais du f:ongrè~. 

Au nord de l 'avenida de 1\iayo, l'a\enida !) de Julio a été ouverte par la up· 
pression des maisons situées en tre de ux rues. Entre la p laza de Ma yo el l 'aYenida 
G.-dc-Julio, la grand e diagonale Pre idente-Roque-Saenz-Pc;na . 
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Le regard, par contre, suivant l'axe de la rue, sc perd dans le 
vide, saus rien qui l'arrête cl le satisfasse. Le piéton, enfin, mé­
dite sur les triangles rectangles cl conclut qu'il serail bien plus 
court de suivre l'hypothénuse, si elle existait, que d'arpenter les 
deux cotés de l'angle droit ... 

Il y a longtemps que ces inconvénients sont apparus. Lors­
qu'en 1806 les Anglais occupèrent Buenos-Aires, Ackermann, ù 
Londres, publia un plan suivant lequel il proposait bonnement 
de reconstruire la ville, avec boulevard de ceinture, place circu­
laires, voies hiérarchisées d'après leur largeur, avec surtout des 
diagonales trouant l'échiquier. Il est difficile de rebâtir Buenos­
Aires. Mais, pour le centre du moins, on n'a pas reculé devant 
les énormes dépenses que devai l entraîner l'ouverture d'avenues 
obliques. Deux ont été récemmen l percées, les grandes diagonale.<~ 
Nord ct Sud, ou avennes Prcsidcnle-Roque-Sacnz-Pcna el Presi­
denlc-J ulio-A.-Rocb.. Tou les deux parlent de la plaza de Mayo, 
cœur historique, centre gouvernemental cl administratif de la 
cité, dont elles achèvent les perspectives. La première, urtout, 
troue l'implacable damier de la façon la plus heureuse pour l'es­
thétique ct la circulation. 

On ne saurait malheureusement étendre bien loin la formule, 
pas plus qu'on ne peut remédier suffisal'nmenl au gros défaut du 
c •ntre, l'étroitesse des rues. Neuf mètres cinquante, cela repré­
sente deux trottoirs pour deux personnes el une chaussée pour 
deux véhicules. Or, nous sommes ici en plein quartier d'adminis­
tration, de banques, d'affaires, de grand commerce, de specta-· 
cles. A certaines -heures, chaque angle de rue présente son embou­
teillage de voitures el piétons, cl en tel points du centre, les 
bouches du Subte, étroites parce que le trottoir l'est lui-même, 
n'arrivent pas à évacuer la foule que déversent les rames. A celte 
situat.ion, une bonne police de la circulation apporte quelque 
remède. Des sens uniques sont rigoureusement imposés aux 
véhicules. Pour leurs déplacements et leurs flâneries, le piétons 
disposent de la fameuse rue Florida, dont l'accès esl interdit aux 
voilures pendant une bonne partie du jour; son animation allè­
gre, le luxe et le goût de ses étalages lui donnent un charme toul 
parisien. Mais en même Lemps on cherche à élargir les rues de 
cç centre congestionné. Les municipalités ont profilé de toute 
occa ion pour le faire, el de belles avenues offrent des percées. 
La dernière réalisation en ce sens est colossale vraiment : sur un 
kilomètre environ, l'Avenida 9 de Julio étale ses 130 mètres de 
large, qui en font une des voies les plus amples du monde (1). 

( t) r.ru c largctll' a (> lé ohlcnn C' rm· ln suppression ùes 1lol. Lie mai on s entre les 
J' ues Cel'l'ilo et Cal'lo5-P cll cgrilli . 



Les points de fuit e en sont au Sud le beau grat te-ciel du Ministèr~ 
des Travaux Publics el, a u Nord , l'éno rme obélisque (67 mètrés 
de haut !) , qui se dresse au milieu de la plaza de la Republica. 
Ce cadre es t grandiose vraiment pour fêtes, revues et défilés. 
Mais, dans l'ensemble, le centre con tinue à maudire Juan de 
Garay d'avoir tracé des rues si étroites, e l ses successeurs de n'y 
avoir pas assez tôt r emédié (fig. 2). 

Là où le passé n'impose pas ses armat ures, le plan géomé­
trique s'assouplit e t tout se déploie à l'aise. Ainsi en est-H de 
l'immense boulevard de ceinturt! dénommé avenida General-Paz, 
que la Direcci6n general de Via lidad a inauguré en juillet 1941 
e t qui figure parmi les plus belles œuvres de l'urbanisme mo­
derne. Coïncidant avec les limites administratives depuis le Rio 
jusqu'au haut Riachuelo, il mesure 25 kilomètres e t a coûté, 
expropriations comprises, 25 mill.ious de pesos. Avec les accote­
ments, la largeur est de 100 mètres. Au trafic à grande vitesse 
(prévu à 120 à l'heure, ma is limité par les règlements à 90), s'of­
frent deux chaussées à sens unique; d'au tres sont réservées au 
transit lent. Neuf voies ferrées e t 24 avenues importantes son t 
franchies : soit par des ronds-points de circulation bien conçus, 
soit surtout par des différences de n iveau qui évitent tout con­
tact (les raccordements avec l'avenue s'opérant a lors par un sys­
tème original et ingénieux de double boucle). 

L'aven'ida Paz joue, en outre, un rôle esthétique et social, qui 
a été envisagé avec une remarquable attention. Buenos-Aires 
manque d'espaces verts. Or l'avenue facili te l'accès au Parc Saa­
vedra et à son exquis musée historique. Surtout, de par ses accote­
tements et sa pelouse axiale, elle cons titue ell e-même un im­
mense ruban de verdure, qui couvr e 180 hectares, où 70.000 arbres 
ou arbustes ont été prévus, qui offre des zones pour terrains de 
jeux (une quinzaine), piscines, po ints de vue, e tc. Les plantations 
ont été faites par m asses assez ünportantes, alternant avec de 
vastes espaces libres, pour éviter à l'automobiliste la sensation 
de clignotement. Leur varièlé es t grande (120 espèces différen­
tes), car on a cherché à réaliser, groupés par zones, des ensem­
bles qui évoquent les p rincipaux aspects végétaux de l'Argentine. 
Les ondulations de terrain, respectées autant que possible, con­
tribuent au pilloresque de l'avenue, dont un ti ers est en déblai 
et un liers en remblai. Les ouvrages d'ar t même, avec leur bell e 
pierre e t la courbe très pure des ponts, achèvent l'impression que 
ùoime l'ensembl e, cell e d'une éléga nce a isée (fi g. 1). 

Grâce à ce gigantesque boulevard de cein ture, le Nord de 
Buenos-Aires communique avec le Sud e t le Sud-Ouest par une 
voie ample el prop re aux gmndes v it esses. A vrai dire, était-ce 
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bi en là un e direction de trafi c valant pareil effort ? Cert ai ns en 
do utent, e l en ce lle œ uvre imm ense veul ent a percevoir u n p eu 
de gloriole. S'il é tait exac t, ce trait , -p ar la p e tite nol e sp ec tacu­
laire qu 'il apport erait, ach èvemil dé fair e de l'avenida Paz un 
bon exemp·le de l'urbanism e port efio ... Ce lle œ uvre, en toul cas, 
ca ract éri se bi en l'éch ell e à laqu ell e le développem ent de B uenos­
Aires pose les problèm es, en m èm e lemps qu'ell e m ontre com ­
bien ils sont différents da ns la pa rti e neuve e t da ns la p a rti e 
a ncienn e de la c ité, e l avec qu ell e ampl eur édil es c l techn ic iens 
sa vent résoudre ce ux a uxqu els ils sc son t all a qu és. 

ANDRI~ FUGIER. 

lmpt·imel' ie DE.'j lA. UD Fl'è l'e ~, 100, r ue de Belleyme · BORDEAUX 


